
Pisistrate à l'heure d'Isocrate ou les vertus de
l'histoire pseudologique

Autor(en): Larran, Francis

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Museum Helveticum : schweizerische Zeitschrift für klassische
Altertumswissenschaft = Revue suisse pour l'étude de l'antiquité
classique = Rivista svizzera di filologia classica

Band (Jahr): 72 (2015)

Heft 2

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-583708

PDF erstellt am: 29.04.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-583708


Pisistrate à l'heure d'Isocrate
ou les vertus de l'histoire pseudologique

FrancA Lamm, TVa/Verre

Abstract: Mise au service d'une histoire fictive, la description de la tyrannie de Pisistrate
dans le Laaatbcaatgac s'écarte volontairement de la tradition historique. Isocrate utilise
notamment l'anachronisme pour retarder sa prise de pouvoir comme pour le transformer
en démagogue. Dans le concert des polémiques athéniennes du IV® siècle, les manipula-
tions chronologiques imposées à la figure du tyran athénien permettent à Isocrate de dé-
fendre la légitimité de son enseignement, s'imposer dans les débats sur les origines des

ruptures politiques et orienter l'action politique des Athéniens comme de Philippe de
Macédoine. La leçon à tirer de sa pseudologie - un discours philosophique qui, utile et
agréable, utilise des fictions qui ne mentent pas - suggère à chaque fois que les mœurs et
le libre arbitre des hommes sont les premiers moteurs de l'histoire.

Une prise de pouvoir unique et tardive au lieu des trois habituellement reeon-
nues. Un démagogue rusé et violent en lieu et place du bon tyran accepté par les
Athéniens et respectueux de la législation solonienne. Un régime né, non de la
VasA, mais du renversement brutal de l'ancienne démocratie athénienne... La
représentation de la tyrannie de Pisistrate dans le Panaf/tcnatgttc d'Isocrate
semble sacrifier, sur l'autel de la simplification caricaturale, les subtilités d'une
tradition littéraire portée par Hérodote I 59-64, Thucydide VI 53-54 et Aris-
tote, ConVtfntton des At/téntens, XIV-XVII:

«[Le peuple! est demeuré fidèle [à notre régimel depuis l'époque où il l'a reçu jusqu'au temps
de Solon et de la tyrannie de Pisistrate qui, devenu démagogue, a causé des torts multiples à la
cité et chassé les meilleurs citoyens en les présentant comme des partisans de l'oligarchie, finit
par abattre le gouvernement populaire et s'institua tyran».

«oAV éppetvaç, à(p' oùîrep e^aßev, géxpr Tfiç Xo^covoç pèv fi^iKiaç, neioioipàiou ôè

ÔDvaoïetaç, oç ôrjgaycoyoç yevopevoç Kai 7roÄAoc irjv îto^iv ^uprjvàpevoç Kai xoùç ßeVuioTouq
tcov TtoÀiTcov dbç ôXiyap%iKoùç ovxaç 8KßaXoc>v, leXeuicov tov ie ôfipov KaiéXuoev Kai inpavvov
aùiov KaTsoir|08V»i.

Atypique dans la littérature athénienne classique, le portrait de Pisistrate sur-
prend également dans l'œuvre d'Isocrate qui ne s'est jamais présenté comme un
ennemi acharné du pouvoir personnel et autoritaire^.

Audace probable d'un intellectuel qui a déjà cherché à éclairer les portraits
d'Hélène et d'Agamemnon sous un angle originaP, la représentation isocratique

1 Isoer. XII148 (traduction de G. Mathieu et É. Brémond).
2 Voir par exemple Mathieu (1966,133-135) et Liou (1991).
3 Isoer. X et XII85.
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de Pisistrate pourrait aussi alimenter les hypothèses d'une historiographie sen-
sible aux manipulations historiques imaginées par l'orateur pour assurer l'édu-
cation morale de son public! Outil au service de discours politiques à géométrie
variable! le méchant Pisistrate sert encore la profession de foi démocratique d'un
homme qui, souvent soupçonné pour ses penchants oligarchiques, s'évertue à

faire l'éloge d'Athènes dans le Echo possible de la
562c et 565b-e, la prise de pouvoir par Pisistrate semble enfin s'engouffrer, se-
Ion G. Mathieu, dans la voie toute tracée des analyses platoniciennes: «Les pro-
cédés par lesquels, selon Isocrate, Pisistrate a établi son pouvoir sont exactement
ceux qui, pour Platon, amènent la transformation de toute démocratie en tyran-
nie»! Si les pistes historiographiques contemporaines s'ouvrent, nombreuses et
légitimes, pour éclairer le portrait isocratique de Pisistrate, elles n'épuisent pas
cependant totalement le sens profond d'un texte rétif à toute simplification.
Contre l'hypothèse avancée par G. Mathieu, la tyrannie de Pisistrate ne naît pas
ainsi d'une démocratie en déliquescence mais d'une po/to'ö idéalisée par
Isocrate. À l'encontre de la tendance historiographique prompte à voir dans l'his-
toire isocratique une galerie d'exemples moraux paradigmatiques, la courte des-

cription du 148 se révèle, une fois replacée dans la philosophie
d'Isocrate et les débats intellectuels de son temps, d'une complexité toute parti-
culière.

Le lecteur du est clairement prévenu en XII246:

«quand tu as résolu de composer un discours qui ne ressemble en rien aux autres, qui donnera
à ceux qui le parcourent superficiellement une impression de simplicité et de facile intelligence,
par contre, à ceux qui l'examinent attentivement et s'efforcent de saisir ce qui a pu échapper au

vulgaire, l'impression d'être difficile à pénétrer, chargé de multiples allusions historiques et
philosophiques, pleins d'effets variés [et de pseudologie] - non pas de ces roueries habituelles
à qui veut nuire méchamment à ses concitoyens, mais de ces habiletés capables [par leur fie-
tion] de rendre service ou de faire plaisir à ceux qui les entendent».

«ou ôè Trpoe^opévou oob ouvOeîvai !oyov prjôèv ôpoiov toîç aûoiç, àûoc toîç pèv paOhpcoç

àvayiyvcooKouoiv a7r!obv eivai ôo^ovia Kai paôiov Kaiapaheiv, toîç ô' axpißcoq ôie^ioboiv
ahxov Kai 7r8ipcopsvoiç Kanôeîv ö touç aUoi)ç !é!r|0ev, xa^ercôv (pavohpevov Kai
ôuoKaTapà0r|Tov, Kai 7roûriç pèv icruopiaç yépovxa Kai (piÀooocpiaç, 7ravToôa7rriç ôè peoiôv
TtoïKiXiaç Kai \|/euôoXoyiaç, oh Tqç elOiopévriç peia KaKiaç ßXaTixeiv xohç oupTroXiTeDopivouç,
àûoc Trjç ôuvapévriç peioc îrarôiaç cocpe^eiv q lépîTeiv xohç àKohoviaç»h

Dans le «discours hellénique et politique» ainsi forgé par Isocrate, rien ne se

laisse saisir simplement. Les mues anachroniques imposées à la figure de Pisis-
träte n'échappent pas à la règle. Susceptibles de recevoir une double interpréta-

4 Notamment Pownall (2004,27).
5 Isoer. XII172 et Azoulay (2010,19 et 28).
6 Mathieu (1966,181).
7 Pour l'établissement du texte de XII 246 et son interprétation: Dixsaut (1986, 73-74). Sur la

nécessité d'une lecture critique et réfiexive des œuvres d'Isocrate, voir encore Isoer. V 29.
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tion et capables d'alimenter de nombreuses controverses^, elles servent une fie-
tion historique dont les logiques sont moins à trouver dans la réalité
événementielle que dans la seule pensée et la propre action d'Isocrate. Esprit
noble et supérieur, il connaît mieux que ses rivaux le sens profond du passé athé-
nien. Pièce maîtresse dans la galerie des grands Athéniens, il mène une action
politique décisive, capable de résumer à elle seule les mécanismes à l'œuvre dans
l'histoire de sa cité. Transformer Pisistrate en démagogue et simplifier sa prise
de pouvoir en la retardant, c'est ainsi, pour Isocrate, réécrire l'histoire athé-
nienne à l'encre de son expérience et inviter son lecteur à saisir la vérité d'une
pseudologie, c'est-à-dire d'un discours philosophique qui, utile et agréable, em-
ploie la fiction (pa/rf/a) pour défendre sa dans les débats athé-
niens de la fin des années 34(P.

Plongés au cœur d'un monde grec déstabilisé par la succession des impéria-
lismes, les stands et les metaho/d politiques, confrontés à la montée en puissance
de la monarchie macédonienne, les intellectuels interrogent la puissance de la
cité athénienne, la force de son régime politique comme le sens et les méca-
nismes de son histoire. Comment expliquer l'effacement d'Athènes devant les

progrès militaires et les menées tyranniques de Philippe de Macédoine, alors
même qu'au début du siècle précédent, elle parvenait à repousser glorieusement
la menace de l'asservissement barbare? Le régime démocratique a-t-il dégénéré
au point de ne plus être capable de s'opposer à la tyrannie? La cité athénienne
est-elle capable de traverser, identique à elle-même, les chaos de l'histoire? Les
Athéniens sont-ils, mal éduqués, devenus plus sots que les barbares? Outil à pen-
ser, le portrait anachronique de Pisistrate du Pôftôt/zéfttfi'gwe est directement pro-
filé pour répondre à l'ensemble de ces interrogations, pour contrer les détrac-
teurs du système éducatif d'Isocrate^ et encore pour répliquer aux solutions
envisagées par Platon, Aristote ou Démosthène. La réécriture philosophique de
la figure de Pisistrate dans le Pô/zôt/ié/ztfi'gwe permet notamment à Isocrate d'in-
terroger la place tenue par la tyrannie dans l'histoire de la démocratie athé-
nienne et, par ce biais, de faire réfléchir son public aux fondements de la bonne
po/to'a, aux mécanismes des ruptures politiques comme au rôle qu'il doit, bien
conseillé par Isocrate, jouer dans l'histoire.

I. Pisistrate, tyran démagogue

Terme utilisé dans le sens neutre de «chef du peuple» jusqu'à la fin du V® siècle,
dèraagogos stigmatise, sous la plume des modérés du IV® siècle, le leader poli-
tique responsable des pires dérives du régime démocratique^. C'est assurément

8 Isoer. XII240-241.
9 Sur la date, la composition et la fonction du Panat/zénalgue, consulter notamment Natoli (1991)

et Codoner (1998).
10 Isoer. XII26-34.
11 Sur ce point Finley (1962), Canfora (1993) et Mann (2007).
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dans cette perspective partisane qu'Isocrate choisit de brosser le portrait du ty-
ran Pisistrate. Véritable plaie pour la cité athénienne, Pisistrate trompe, perfide,
le peuple et se débarrasse, brutal, des meilleurs citoyens. A la différence des Po-

d'Aristote qui associeront Pisistrate à d'autres tyrans pour élaborer le
modèle du tyran ancien issu des rangs des démagogues chefs de guerre^, Isocrate
choisit de calquer la figure du tyran athénien sur des patrons athéniens contem-
porains. Initiateur modèle des pratiques démagogiques selon son élève Théo-
pompe^, Pisistrate fait sienne, dans le PôftôZ/zéfttû'gwc, l'action politique des mau-
vais orateurs, dont les vices, les mensonges et l'irréflexion sont férocement
condamnés par Isocrate^. Comme ces po/zèroz, Pisistrate s'en prend aux meil-
leurs citoyens^, puis, ennemi de la majorité, aux Athéniens. Comme les déma-

gogues encore, il se prétend ami de la démocratie mais exerce sa fourbe habileté
à conduire le régime au désastre.

L'équation politique semble ainsi établie, par delà les siècles, entre Pisistrate
et les mauvais dirigeants contemporains. Faut-il s'en étonner dans une œuvre qui
n'hésite pas à ranger le raccourci historique et la manipulation chronologique
dans l'arsenal des armes isocratiques? Les exigences de la démonstration intel-
lectuelle priment souvent sur les historiques. Outre les simplifications et
les remaniements chronologiques imposés à l'expédition de Sicile, à la guerre de
Corinthe ou encore à l'histoire athénienne de la fin de l'époque archaïque, Iso-
crate inverse le cours du temps, dans le PôftôZ/iéfttû'gwc, pour placer Lycurgue en
imitateur de la bonne po/to'a athénienne. Il invente même un stade barbare au
temps de l'occupation phénicienne de Chypre afin de transformer Evagoras en
héros culturel capable d'extraire ses sujets de leur état primitif et sauvage^.

Loin des canons contemporains de l'investigation historique moderne, l'ana-
chronisme a bel et bien sa légitimité intellectuelle dans l'œuvre d'Isocrate. Por-
tée par la p/iym humaine, l'histoire se distingue, d'un siècle à l'autre, par la ré-
pétitivité événementielle^. Si les hommes d'une même race ne changent pas,
pourquoi ne seraient-ils pas capables de reproduire des exploits comparables à

ceux de leurs ancêtres^? La remarque vaut tout particulièrement pour l'histoire

12 Arist. PoZ. V 5, §5-10,1305al-28 et 10, §3-6,1310bl3-31.
13 Dans la digression «Sur les démagogues athéniens» des P/iZZZ/?/?Z#wes (citée par Athénée IV

166d et XII 532f-533a), Théopompe assure que la générosité intéressée de Cimon prend mo-
dèle sur les pratiques de Pisistrate (voir ici Connor [1963] et Pownall [2004,157-158]). Sur la
question des origines archaïques des pratiques démocratiques classiques, consulter notamment:
Hammer (2005); Lavelle (2005); Jordovic (2010).

14 Par exemple Isoer. VIII4-5,9-10,13,36-37,121-122,129-131; XII15,219-220; XV136-137
avec Too (1995,94).

15 Les «meilleurs» mentionnés en Isoer. XII 148 désignent probablement les grandes familles
athéniennes, parmi lesquelles on compte les Alcméonides, ennemis acharnés de la tyrannie
d'après Isoer. XVI25-27.

16 Isoer. IV 75 sg; VIII85-86; IX 55-56 (avec Pownall [2004,25]); XII152-155.
17 Par exemple Isoer. VI48.
18 Isoer. IV 71,139-140
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athénienne. Frères d'une même mère depuis les origines de la cité selon le Mé-
/zexè/zp de Platon (239a), les Athéniens sont voués à réaliser, à travers le temps,
des exploits de nature comparable. Le mythe de l'autochtonie conduit à l'histoire
immobile du même^ et permet d'anticiper les événements à venir, puisque de la
même politique résulte toujours des actes semblables^. Prise dans l'histoire ré-
pétitive de la cité athénienne, la tyrannie de Pisistrate peut elle aussi se penser
et se construire à partir du présent: l'écoulement du temps historique ne suffira
pas à différencier les mauvais chefs du temps présent des mauvais dirigeants du

passé... ou encore des siècles à venir.
L'histoire isocratique est bien, pour qui sait la lire, porteuse de leçons. L'uti-

lisation anachronique du terme démagogue pour qualifier Pisistrate présente à

cet égard nombre de vertus pédagogiques. Elle sert tout d'abord l'histoire para-
digmatique qu'Isocrate entend mettre en place pour édifier moralement son pu-
blic. Dans un discours qui cherche surtout à analyser «les vertus des grands
hommes et les mœurs d'une cité bien gouvernée»^, Pisistrate démagogue tient
le rôle de contre-modèle à rejeter. Loin du despote éclairé Cléomnis de Mé-
thymne qui protège son peuple et rappelle les bannis^, Pisistrate prend directe-
ment à contrepied les vertus des grands héros isocratiques comme celles du
peuple athénien célébré dans le A la différence de Thésée, de
Timothée ou d'Evagoras qui brillent par leur sagesse, leur sens de la justice et
leur humanité bienveillante^, Pisistrate se montre fourbe et brutal. Non content
de fragiliser son pouvoir^, son comportement l'exclut d'une cité athénienne fière
de la douceur de ses mœurs afin de mieux le ranger du côté des Spartiates vili-
pendés, dans le pour leur violence tyrannique^.

Qualifier Pisistrate de démagogue sonne par ailleurs comme un avertisse-
ment auprès d'un public qui, depuis Aristophane^, a coutume d'entendre que la

démagogie conduit à la tyrannie. Si les démonstrations varient d'un penseur à

l'autre, la leçon reste toujours alarmante: à trop se laisser séduire par de mé-
chants démagogues passés experts en roueries rhétoriques et flatteries manipu-
latrices, on porte de violents préjudices au peuple comme au régime démocra-
tique. Si Platon dénonce la brutalité tyrannique des rhéteurs qui ne se

préoccupent ni du juste ni de l'injuste, Démosthène stigmatise les mauvais ora-
teurs comme des ennemis de l'intérieur responsables, par leurs mensonges sé-

19 Sur ce point Loraux (1996,33-34 et 47).
20 Isoer. II35; IV 141; VI40-41,59; VII78.
21 Isoer. XII136 avec Azoulay (2006,142).
22 Isocr. Lettre VII 8-9.
23 Isocr. X 25, 32, 35-37 et XII127-128 (Thésée); XV 125-128,130-131 (Timothée); IX 43-46

et 49 (Évagoras) avec Romilly (2011,133).
24 Sur la douceur, l'éducation morale et la justice comme fondement de la puissance militaire et

politique: Isocr. II8,11; IX 48; XIV 39.

25 Sur la douceur d'Athènes (avec Romilly [2011,97-110]); sur la violence tyrannique des Sparti-
ates: Isocr. XII54-55,70, 91,104.

26 Sur ce point: Henderson (2003,155-179).
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duisants, de la fragilisation du régime voire de sa prochaine mise sous tutelle par
le tyran Philippe de Macédoine^. Pour Aristote, les démagogues pousseront en-
core, par leurs flatteries, le peuple à se comporter comme un tyran qui gouverne
par décret et non par la loi^. Chez Isocrate, la démocratie ne résiste pas davan-

tage aux coups de boutoir de la démagogie. Outre l'épisode anachronique de la
tyrannie de Pisistrate, Isocrate rappelle ainsi que la perversité démagogique des

Quatre Cents, qualifiés de tyrans dans le SW /a ptox, a eu raison de la démocra-
tie athénienne en 411^.

La réécriture anachronique de la tyrannie de Pisistrate ne se limite sans
doute pas cependant à reprendre un simple topos politique. Inséré dans un dis-
cours allusif chargé de défendre l'idéal éducateur d'Isocrate, l'épisode pourrait
encore rappeler le parcours de Cléarque qui a entaché la réputation de son
maître. Ancien élève d'Isocrate, il a lui aussi joué au démagogue brutal et men-
teur pour s'emparer, en 363, de la tyrannie à Héraclée du PonCl La mise en pa-
rallèle des deux prises de pouvoir tyrannique est suggestive. Comment expliquer
qu'un homme bien éduqué puisse se laisser guider par de violentes et perfides
ambitions tyranniques? Associés tous deux en XII148, Solon n'a pas pu empê-
cher son disciple Pisistrate de s'emparer de la tyrannie à Athènes^. Isocrate n'a

pas davantage détourné son élève Cléarque du pouvoir cruel et arbitraire. La
faute revient-elle au maître? Pas plus que Socrate ne peut être tenu responsable
des agissements condamnables de ses disciples Alcibiade et Critias, Solon et Iso-
crate ne peuvent voir remis en cause la légitimité de leur enseignement^. In-
fluencé probablement par l'idée de Protagoras selon laquelle le mauvais usage
que les hommes font des valeurs est dû aux hommes et non aux valeurs^, le Arn-

entend comparer l'attitude de Sparte et d'Athènes face aux mêmes
événements pour expliquer la divergence de leurs itinéraires historiques^.
Comme la réécriture anachronique de la tyrannie de Pisistrate à partir d'atti-
tudes contemporaines le démontre, l'histoire isocratique fait figure de fiction gui-
dée non par une suite d'événements mais bien par le comportement moral que
les hommes ont choisi d'adopter pour leur faire face. Fruit de la conception iso-
cratique de la marche de l'histoire, la manipulation chronologique retardant la
prise de pouvoir de Pisistrate en XII148 est, à cet égard, dans le Pöftöt/toftto'gwe,

27 Plat. Gorg. 466b-c (avec Turchetti [2001,110-111]); Dém. III 3; VI36; VIII34,61; IX 2,4,36-
37,53.

28 Arist. PoZ. IV 4, §25-31,1292a4-37.
29 Isoer. VIII108 et 123 avec Lévy (1976,143-144).
30 Isoer. Lettre VII1-2,12; Arist. PoZ. V 6, §5-7,1305b22-38; Memn. LGr/LM 3B, 434 Fl; D. S.

XVI36,3; Justin XVI5,12-16.
31 Voir ici Héraclide du Pont cité respectivement par Plut. 5o/. 1, 3-4; Arist. Att/z. XIV 23 avec

Larran (2015).
32 Xén. Mem. 12, 39 et 47; Plat. Gorg. 456d-457c; Isoer. XV 251-252 avec Ober (1998,269).
33 Voir ici Plat. TTzeaet. 167d et CrM 385e-386a avec Macjon (1980,97-110).
34 Isoer. XII39-41.
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au moins aussi riche d'enseignements que l'utilisation anachronique du terme
dèraagogov

II. La tyrannie de Pisistrate, simple parenthèse
dans l'histoire isocratique d'Athènes

La place accordée à la tyrannie de Pisistrate dans l'œuvre d'Isocrate est de celle

que l'on réserve aux événements secondaires. Mentionnée brièvement et à deux
reprises seulement dans l'ensemble de ses écrits, elle paraît rebuter Isocrate au-
tant que les Athéniens du VL siècle. À la différence des récits d'Hérodote et
d'Aristote, Pisistrate impose, dans le sa tyrannie tardivement et
en une seule fois, sans obtenir le consentement des Athéniens. Si son régime ren-
verse bien la démocratie («TeÀeuTcov tov tc ôtïjllov KocTéÀuoev»), il ne s'impose pas
comme une rupture majeure dans la glorieuse histoire de la po/toA Ra-
pidement rétablie par Clisthène dans MréopzzgzY/gwe, 16 et dans le Sur /'Fc/z^ge,
232, la po/zYezzz idéalisée par Isocrate continue de régner, presque indemne,
jusqu'à la génération de Thémistocle, Miltiade et Aristide^. Pour Isocrate, le vé-
ritable tournant dans l'histoire de la puissance athénienne intervient après les

Guerres Médiques. L'instauration de l'empire de la mer provoque alors une me-
taho/è morale plus qu'institutionnelle en remplaçant, à la tête du régime, les bons
chefs d'autrefois par des marins, vicieux et inconséquents^. Fléau à l'origine de
la décadence et des désordres intérieurs, le nouveau personnel politique enhar-
dit les Athéniens à l'excès, jalouse le pouvoir des hommes d'honneur et recherche
des démagogues pervers pour perdre le peuple en flatteries et mauvais conseils^.

Le métronome de l'histoire isocratique bat, en effet, davantage au rythme
des mœurs de ses acteurs qu'à celui des changements institutionnels. Les tropoz
avant l'zzrc/zè^. Les hommes, leurs vertus et leur libre arbitre avant les magistra-
tures. Indifférent aux questions strictement institutionnelles dans le Pzmat/zé-

/zzzzgz^e, Isocrate accorde bien la primauté à l'éthique des dirigeants sur la forme
du cadre institutionnel:

«J'estime qu'il n'y a que trois formes de gouvernement: l'oligarchie, la démocratie, la mo-
narchie; tous les peuples qui vivent sous ces régimes, dès l'instant qu'ils ont pris l'habitude de

mettre au pouvoir et à la tête des affaires les citoyens les plus compétents, ceux qui assureront
le gouvernement de la façon la plus heureuse et la plus juste, ces peuples, à mon avis, s'admi-
nistreront au mieux de leurs intérêts et des intérêts des autres, dans le cadre de toutes les consti-
tutions».

35 Isoer. VIII75.
36 Isoer. VIII54,64,75-79; XII114-116 avec Bordes (1982,348-355) et Moritani (1985).
37 Isoer. VIII77,94-95; XV 316-319.
38 Sur la place tenue par l'arc/zê, les «omoi et les Zropoz dans la notion de lapo/to'a au IV® siècle:

Bordes (1982,225-227).
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«'Eyoo ôè cprijLLi tocç jnèv iôéaç tcov 7T(Ait81cûv Tpeîç eivai povaç, (Aiyapxiocv, ôrjpoKpaTiav,
povapxlocv, tcov ô' év Taikaiç oikouvtcov ôooi pèv eicoOaoïv 87ri tocç àp^àç KaOïoravai Kai tocç
oAXaç Tipà^eiç touç ucavcoTocTouç tcov ttoXitcov Kai touç péXXovxaç apiGia Kai ôiKaioiaxa tcov

7rpaypaicov e7ri0TaTf|08iv, toutodç psv év à7ràoaiç xaîç 7ro^iT8iaiç Ka^coç oiKrjoeiv Kai 7rpoç
ocpôcç aikoùç Kai 7rpoç touç ocÂAouç»V

La preuve est faite, dans le Pöftöt/ie/ztugwe, par l'histoire. Alors qu'elle constitue
un bouleversement institutionnel majeur, la fin de la monarchie après Thésée n'a

pas entamé la bonne po/tok: la stabilité des mœurs de l'élite dirigeante suffit
pour assurer la continuité de la cité^. D'une façon plus générale encore, les par-
cours historiques des deux cités comparées dans le sont princi-
paiement déterminés par leur faculté à suivre la raison et la vertut Guidés et
éduqués par des chefs sages et réfléchis, les Athéniens de la patn'os po/fie/a
connaissent, pieux et vertueux, la prospérité, la concorde intérieure et la puis-
sance^. À l'inverse, les cités dirigées par de mauvais hommes sont condamnées,
à l'image de Sparte mal éduquée, aux difficultés politiques^.

C'est bien l'attitude que les hommes choisissent d'adopter face aux événe-
ments qui est déterminante, et non les événements en eux-mêmes. Isocrate rap-
pelle effectivement en XII223-224:

«Ce ne sont pas les choses par elles-mêmes qui nous servent ou nous nuisent, mais l'usage et la
pratique qu'en font les hommes sont au point de départ de tout ce qui nous arrive Les
mêmes circonstances, partout où elles se produisent et sans distinction qui les sépare, de-
viennent utiles aux uns et nuisibles aux autres; et cependant il n'est pas rationnel de considérer

que chaque chose possède une nature capable de la rendre contraire et non pas identique à elle-
même; par contre, le fait que la suite des événements ne soit pas la même pour ceux qui se com-
portent correctement et conformément à la justice et pour ceux qui agissent contre la piété et
contre le bien, ce fait ne paraîtra-t-il pas normal à quiconque raisonne sainement?».

«obç oùx od cpùoeiç al tcov 7rpayp6cTcov oui' cocpe^oùoiv ouïe ßtamTonoiv fipôcç, 6AV obç al tcov
àvOptDTtcov xpqoeiç ml Tipà^eiç octiocvtoov qpiv aïnai tcov oupßaivovToov eloiv toc yàp aura
7ravTaxfj Kai prjôapfi ôiacpépovxa toîç pèv cocpé^ipa toîç ôè ß^aßepa yiyveiai. Kavuoi Trjv pèv

cpuoiv 8X81V CKaoïov tcov ôvicûv évavTiav aïkrjv Kai pf| Tr|v aïkrjv ouk eiAoyôv éonv xô ôè

prjôèv tcov aïkôov onpßaiveiv toîç ôp0ôoç Kai ôiKaicoç 7rp6cTTOuoiv Kai toîç àoe^yôoç T8 Kai

KaKcoç, Tivi tcov ôp0ôoç ^oyiÇopévcov ouk av 81kotcûç Tarka yiyv8o0ai ôô^eiev;».

Confrontés aux mêmes faits historiques, les Athéniens réagissent mieux que les

Spartiates. Tel est le cas lors des guerres contre les Barbares ou les autres Grecs**
mais également dans leurs rapports à la tyrannie. Dans la lecture isocratique de

39 Isoer. XII132 avec Bordes (1982,254-255,356-357) et Azoulay (2006,141).
40 Isoer. XII126-131,139 avec Azoulay (2006,141).
41 Isoer. XII48.
42 Isoer. XII35,42,47,56,124,138,143,151,163,196-198 (avec II31; III 37; VII82-83; VIII75-

76; IX 49-50,66-68).
43 Isoer. XII133,210.
44 Par exemple Isoer. XII50,57,59, 65-66,70,91, 96, 98,102-103.
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l'histoire, l'essentiel n'est pas que les Spartiates et les Athéniens aient subi ou non
ce régime politique, mais l'attitude qu'ils ont adoptée face à lui. Le verdict du

est dès lors sans appel: bien que la cité Spartiate n'ait jamais été

placée sous le joug d'un tyran, son peuple demeure coupable d'avoir cédé à la
violence tyrannique dans ses rapports avec les autres^. L'épisode de la tyrannie
de Pisistrate est là pour montrer, à l'inverse, l'excellence politique des anciens
Athéniens. Bien éduqués et formés à la vertu par les chefs de lapafnos po/to'a,
ils ne peuvent accepter la tyrannie. Détesté, le régime de Pisistrate ne s'imposera
donc que tardivement, à force de perfidie et de brutalité. Refusé, il ne constituera
qu'une simple parenthèse dans l'histoire d'une démocratie défendue avec achar-
nement par les Alcméonides^. Les Athéniens ne subissent pas passivement leur
histoire. Ils la construisent au gré de décisions mûrement réfléchies, comme le

rappelle encore le tournant historique provoqué par l'instauration de l'empire de
la mer. Confrontés à deux terribles maux aux lendemains des Guerres Médiques,
les Athéniens choisissent, en toute connaissance de cause, le moindre pour as-

surer leur indépendance:

«Que personne ne s'imagine que ces réflexions visent la constitution que nous avons été
contraints de substituer à l'état de chose ancienne pense à celle de nos ancêtres, que nos pères
n'ont pas délaissée par mépris, pour se tourner vers la constitution présente; ils préféraient la
première la tenant pour mieux adaptée à toutes les autres entreprises, mais, en ce qui concerne
la suprématie maritime, ils jugeaient plus utile celle que nous avons; c'est en l'adoptant, en l'ap-
pliquant heureusement qu'ils se rendirent capables de repousser les machinations des Spar-
tiates et d'éliminer la puissance du Péloponnèse tout entier, car l'éviction de ces menaces par
la guerre s'imposait à notre ville, à cette époque surtout. Aussi personne ne serait-il fondé à

blâmer ceux qui en firent le choix. Ils ne furent pas trompés dans leur attente. Ils n'ignoraient
ni les avantages, ni les inconvénients qui s'attachent à chacun des deux régimes de puissance».

«Kai pqôeiç h7rotaxßq pe iahi' £ipqK£vai îrepi xahiqç iqç 7ro^iT£iaç, qv àvayKao0£Vi£ç
peie^aßopev, ccÀAcc îrepi iqç tcov 7rpoyovcov, qç oh Kaiacppovqoavieç 01 îraiépeç qpcov 87ri xqv
vbv Ka08oicûoav coppqoav, ccÀAcc îrepi pèv tocç a^Aaç 7rpà^£iç îro^h 07rouôaioT£pav 8K£ivqv
7ipoKp(vavT£ç, 7i£pi 8è xqv Shvapiv xqv Kara OoAanav xahiqv xpqoipcoiépav eivai vopiÇovieç,

qv taxßovieq Kai Ka^coç 87rip£^q0£VT£ç oioi t' eyévovio Kai tocç 87ußoaAocq tocç IhrapTiaTcov
àphvaG0ai Kai xqv IleXoTrovvqoicov aTtàvicov pœpqv, obv KaiqTteiyev xqv ttoXiv 7i£pi 8K£Îvov tov
Xpovov poAioia 7T£piy£V£G0ai 7ro^£pohGav. "Qgt' ohôeiç av ôiKaicoç 87riTipqG£i£V toîç
è^opévoiç ahiqv- oh yàp ôiqpapiov tcov étauôcov, ohô' qyvoqGav ohôèv ohie tcov àya0cov ohie
TCOV KaKCOV TCOV 7TpOGOVTCOV £KaT£pOC TCOV 8uvàp£CÛV»^.

Considérer la tyrannie de Pisistrate comme un épisode secondaire et subi par les

Athéniens permet à Isocrate de prendre position dans les débats contemporains
sur la place tenue par la tyrannie dans l'histoire de la cité. Originale, la réécri-
ture fictive et anachronique de l'arrivée au pouvoir de Pisistrate relève d'un parti

45 Isoer. XII54-55,98-99.
46 Isoer. XVI25-27.
47 Isoer. XII114-115. Voir aussi Isoer. XII117-118.
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pris favorable aux Athéniens et à leur ancien régime démocratique de la patnos
po/to'a.

L'origine de la tyrannie est-elle mise à la question? Avec XII, 148, Isocrate
prend à contrepied l'idée largement partagée selon laquelle la tyrannie fait son
lit du désordre politique et moral. Les arguments d'Hérodote, de Platon et
d'Aristote sur les origines de la tyrannie de Pisistrate sont, tour à tour, démon-
tés. Née de la sfasw chez Hérodote et Aristote, la tyrannie de Pisistrate, dans le

Pôftôt/iémfi'gwe, surgit alors même que l'ancienne démocratie athénienne est, so-
lide et bienveillante, fermement tenue par une élite politique brillante^. Accepté
à plusieurs reprises par des Athéniens fragiles, naïfs et impuissants dans l'Ln-

ig régime de Pisistrate est, pour Isocrate, violemment imposé à des Athé-
niens bien éduqués, vertueux et bons guerriers. Ce sont encore autant d'argu-
ments qu'Isocrate oppose à Platon. Le paragraphe 148 du Pôftôt/zéfttfi'gwe se situe
ainsi aux antipodes de Lö Répwh//gwe qui fait dégénérer naturellement la démo-
cratie en tyrannie au terme de discordes politiques internes au souverain et d'une
décadence morale liée à l'arrivée d'une nouvelle génération^. Il s'agit encore
pour Isocrate de contrer les arguments des Low selon lesquels la corruption de
la constitution démocratique plonge ses racines dans la mauvaise éducation des

fils et l'esprit excessif de liberté tolérés, tous deux, par une classe politique dé-
faillante^.

La place de la tyrannie dans l'histoire de la démocratie athénienne est-elle
objet de controverses? Tyran parenthèse, le Pisistrate d'Isocrate occupe désor-
mais une position médiane dans le champ des interprétations. Contre Hérodote
et Andocide qui placent la remise en ordre tyrannique aux origines de la puis-
sance de la démocratie athénienne^, le régime de Pisistrate n'a pas, chez Iso-
crate, de réelle incidence sur la glorieuse histoire de la patn'os po/to'a. Simple
accident, il ne provoque pas non plus une césure suffisamment forte dans l'his-
toire pour être considéré comme une des onze metaho/tu qui rythmeront le passé
de la cité dans la Co/wtfiwfio/t des À l'inverse, Pisistrate n'est pas ce-

pendant à extraire définitivement de l'histoire athénienne, comme le voudraient
Lysias et le Mé/texè/te qui négligent l'évolution historique dans leur désir de faire
coïncider cité athénienne et régime démocratique^.

Refuser à Pisistrate une place dans l'histoire athénienne interdirait effecti-
vement à Isocrate de prendre position dans le débat sur l'identité historique de
sa cité, rappelé en ces termes par Aristote:

48 Herodot. 159; Arist. At/z. XIII; Isoer. XII147.
49 Herodot. 159-63 avec Larran (2014).
50 Plat. Äe/7. VIII 545c-d, 546a-547a, 558c, 559c-d, 560d-e, 562c-d.
51 Notamment Plat. Leg. III 683e, 688c-d, 693b-694c, 695e-696b, 701a-b.
52 Herodot. V 66 et Andoc. 1106 (avec Larran [2014]).
53 Arist. At/z. XIV1 et XLI2.
54 Lys. II18 et Plat. Men. 238b-239a avec Loraux (1993,200-203).
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«Qu'est-ce enfin que la cité? Car en fait, il y a une controverse sur ce point: les uns prétendant
que c'est la cité qui a accompli telle action, les autres que ce n'est pas la cité mais l'oligarchie
ou le tyran Certains, en effet, se demandent quand c'est la cité qui a agi et quand ce n'est

pas la cité, lorsque par exemple une démocratie s'établit à la place d'une oligarchie ou d'une
tyrannie D'après quel critère faut-il dire que la cité est la même ou n'est pas la même mais

une autre?».

«xi îroié éonv q 7t6^iç. vuv yocp apcpioßqTouoiv, 01 pèv (pàoKovxeç xqv îto^iv 7T87rpaxévai xqv
7rpaÇiv, 01 ô' ou xqv îto^iv gcÀAgc xqv (Aiyapxiav q xov xupavvov aîropouoi yàp nveç ttoG'

q 7t6^iç 87rpa^8 Kai 7rôi8 oux q 7ro^iç, oiov oxav é£, (Aiyapxiocç q xupavviôoç ysvqxai
ôqpoKpaiia 7t6t8 xph À,éyeiv tqv îto^iv eivai xqv auxqv q pq xqv auxqv oAV èiépav;»^.

Isocrate a choisi son camp. La tyrannie de Pisistrate décrite en XII148 démontre

par son insignifiance historique que l'identité de la cité athénienne est à trouver,
non dans ses institutions, mais dans les mœurs de ses habitants. On est loin des

analyses aristotéliciennes qui privilégieront l'arc/iè et non les Zropo/ comme in-
stance déterminante de la Alors qu'Isocrate garantit, par delà l'instau-
ration de la tyrannie, l'unité de la cité athénienne grâce à la stabilité des bonnes

mœurs, Aristote montre à l'inverse que la cité athénienne change au gré des

bouleversements institutionnels: en instaurant la tyrannie, Pisistrate crée ainsi,
dans la CcwsfiYwficw des Af/ién/ens, une quatrième raetaho/ö qui nuit bel et bien,
en théorie, à l'unité historique de la cité athénienne^.

Original et audacieux, le point de vue d'Isocrate sur la place de Pisistrate dans
l'histoire athénienne est clairement assumé. Face à des détracteurs considérés

comme des idiots aux arguments impuissants^, Isocrate a pour lui l'assurance
d'un esprit supérieur. Plus que les autres, il sait éclairer le sens profond de l'his-
toire et trouver, par delà les apparences, la vérité en toutes circonstances^. Sans

jamais se perdre dans les détails inutiles ou les fausses traditions historiques, il
se livre à une sélection intelligente des événements pour les confronter et dire le
vrapo. Sa lucidité exceptionnelle le range du côté des hommes intelligents, bien
éduqués et travailleurs qui, seuls, acquièrent l'expérience des événements passés
et présents^. Comme eux, Isocrate ne doit pas sa connaissance historique à une
faculté de raisonnement de type platonicien dans lequel le savoir objectivé est

gage d'autorité, mais bel et bien à ses dons naturels et ses vertus personnelles.

55 Arist. PoZ. III 1, §1,1274b34-36; 3, §1,1276a8-10 et §3,1276al8-19 (traduction P. Pellegrin).
56 Notamment Arist. PoZ. III 1, §1,1274b34; 3, §6-9,1276a34-bl4; III 6, §1,1278b8-9; IV1, §10,

1289al5-16 avec Pellegrin (1993, notamment 33) et Bordes (1980 et 1982,441).
57 Voir ici Bordes (1982,442).
58 Isoer. XII6,108-112,203,213,239.
59 Isoer. XII9,73,168,176,261,263.
60 Isoer. XII192 avec IV 57, 68,97-98,119-120,149-151.
61 Isoer. XII3,149,208-209,272.
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Pour comprendre le sens profond de la tyrannie de Pisistrate, il faut ainsi in-
terroger la vie, l'expérience et la pensée d'Isocrate*^, et non suivre un entende-
ment ou des réalités intelligibles. Pour lui, la parole vraie est bien l'image de
l'âme bonne et loyale*^ qu'il prétend incarner. Telle est la clef de la pseudologie
isocratique: le discours philosophique servi par un jeu de fictions utiles et
agréables doit persuader son public de l'adéquation, non pas entre ce qui est dit
et ce qui est, mais entre ce qui est dit et celui qui le ditA

La vérité de XII148 comme de l'ensemble du Pttftttt/ié/zttîgtte est dès lors à

démontrer par le biais de l'éloge personnel. Il faut, tout d'abord, convaincre le

public de l'honnêteté et des compétences intellectuelles d'Isocrate: le début du
discours cherche ainsi abattre les calomnies dont il est victime pour assurer sa

propre crédibilité*^. Puisque la vérité du discours est fonction de la belle réputa-
tion de son auteur*^, Isocrate s'évertue encore à se présenter comme un excellent
athénien*^. La légitimité de son éloge de la geste historique d'Athènes en dépend.
Isocrate a connu une vie exceptionnelle qui, sans jamais succomber aux vicissi-
tudes physiques, matérielles et morales de l'existence*^, l'a conduit à se compor-
ter en parfait citoyen. Pieux, aimé des dieux et patriote, il a toujours respecté les

exigences de la cité, en s'acquittant notamment de nombreuses liturgies comme
le rappelle le discours SW Fleuron d'un peuple qui se distingue pré-
cisément par la pensée et la parole, Isocrate se présente comme un maître du /o-

gos reconnu pour son intelligence et célébré par les Grecs les plus distingués.
Si son intelligence, son honnêteté et son identité civique assurent sa légiti-

mité à comprendre le sens de l'histoire athénienne, le rôle historique qu'il s'at-
tribue pourrait encore lui donner l'expérience de l'épisode tyrannique décrit en
XII148. Inscrit dans la glorieuse lignée des grands Athéniens qui associent le

/egefiz aup/zro/zefiz, Isocrate éduque ses concitoyens comme les chefs de lapa-

62 Isoer. IV14 rappelle ainsi: «Pour moi, si je ne parle pas de façon digne de mon sujet, de ma pro-
pre réputation et de tout le temps, non seulement que nous avons passé à notre discours, mais

que j'ai vécu, je vous recommande de ne pas me le pardonner» («'Eyoo ô' qv pq Kai ion
Ttpàypaioç à^icoç eiTtco Kai xqç ôo^qç xqç épauion Kai ion %p6vou, pq povov ion Ttepi tov Xoyov

qpîv ôiaipupOévToç, àLLà Kai oup7i;avToç on ßeßicoKa, îrapaKeLenopai pqôepiav poi
ouyyvcopqv é^erv»). Isoer. XV 7 affirme encore que la vérité délivrée dans le 5wr /'ee/m^ge
grâce à la fiction d'un procès est «comme une image de ma pensée et de tout ce que j'ai vécu»
(«coG7r8p eiKoov iqç épqç ôiavoiaç Kai tcov aLLcov tcov époi ßeßicopsvcov»).

63 Isoer. III 7 et XV 255.

64 Dixsaut (1986,84).
65 Isoer. XII5-6,21.
66 Isoer. XV 278 avec Dixsaut (1986,83).
67 Isoer. XII5 avec Ober (1998,254). Voir encore son éloge de la démocratie bien réglée en VII

60,62,70.
68 Isoer. XII7.
69 Isoer. XV 5,145,150,158,165,322-323. Voir aussi Isoer. Lettre VI3.
70 Isoer. III 9; XII7,15; XV 257,293-294.
71 Isoer. XV 226-228,231-236,271 avec Lombard (1990,122) et Poulakos (1997,69). Voir aussi

Isoer. V 13.
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tnospo/fidtt le faisaient pour les Athéniens^. Comme eux, il est dépassé par l'af-
firmation d'une démagogie tyrannique dont il ne peut être tenu responsable. Pi-
sistrate, Cléarque et même les mauvais orateurs de la démocratie contemporaine
sont autant d'acteurs à jouer un rôle comparable dans l'histoire athénienne.
Pourquoi n'en serait-il pas de même pour les bons éducateurs qui les voient, au
VP comme au IV® siècles, s'emparer de la tyrannie? Dans un discours pseudolo-
gique qui fonde sa vérité sur l'adéquation entre ce que ses fictions historiques
prétendent et la renommée de son auteur, il semble dès lors difficile de contre-
dire l'interprétation de la tyrannie de Pisistrate livrée en XII 148. Intelligent,
honnête, loyal, vertueux, bon citoyen et grand athénien, Isocrate possède toutes
les qualités pour lire, comprendre et soumettre à son interprétation personnelle
une histoire qu'il connaît bien pour la vivre comme pour la guider de ses sages
conseils.

III. La tyrannie de Pisistrate, viatique de l'action politique

Mise au service d'une pensée tournée vers l'action pratique^, l'analyse livrée en
XII148 semble construite pour permettre aux Athéniens comme à Philippe II
de comprendre, grâce au jeu de l'analogie historique, les enjeux de la situation
politique de la fin des années 340. Prise dans la répétitivité événementielle de

l'histoire isocratique, la geste tyrannique de Pisistrate paraît effectivement faire
directement écho aux menées de Philippe de Macédoine.

Les ambitions, l'origine étrangère comme les pratiques politiques des deux
dirigeants résonnent sans doute comme autant de points communs pour des

Athéniens habitués aux harangues de l'ecc/és/tt. Comme Pisistrate, le souverain
macédonien agit, selon Démosthène, en tyran ennemi de la liberté et de la consti-
tution athénienne^. Au VI® comme au IV® siècles, le régime tyrannique des deux
souverains étrangers semble également venir de Messène pour frapper Athènes.
Descendant de Nestor devenu roi de Messène par la grâce d'Héraclès^, Pisistrate
fait, par sa race et ses ambitions, figure de tyran étranger à la nation dans l'œuvre
d'Isocrate, qui interdit précisément aux immigrés le droit de commander à des

autochtones athéniens considérés comme naturellement bons et justesA Fidèle
à son ancêtre Héraclès^, Philippe ambitionnerait encore, selon de méchantes ru-
meurs, de prendre Messène pour s'emparer du Péloponnèse puis de placer, grâce
aux Messéniens, l'ensemble de la Grèce sous sa tutelle tyrannique^. Comme Pi-
sistrate enfin, Philippe abat, par la ruse et par la force, les po/to'tt/ dans le monde

72 Isoer. XII136-140; XV 84-85 avec Lombard (1990,108-109) et Ober (1998,252).
73 Par exemple Isoer. IV 3-4; XII14; Lettre 19-10 avec Dixsaut (1986,75) et Gregorio (1999).
74 Notamment Dem. VI25; VIII41-43; X 11,15; XVIII66,72,181-182.
75 Herodot. V 65; Isoer. VI19; XII72.
76 Isoer. IV 63; XII124-125 avec Loraux (1996,35-36,40).
77 Isoer. V 32-34; VI19 avec Trédé (1991,76).
78 Isocr.V 73-74.
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grec^. Athènes pourrait bien être, selon Démosthène, la victime de ses discours
menteurs comme les cités d'Eubée et de Thessalie ont été celles de la violente
fourberie de créatures macédoniennes^. Parmi les nombreux exemples des
traîtres qui ont offert leur cité à la tyrannie de Philippe, Philistidès retient par-
ticulièrement l'attention: c'est en 342, au moment même où Isocrate se lance dans
la rédaction du qu'il prend le pouvoir à Oréos grâce à de sédui-
sants discours démagogiques et à une violente politique d'exils ou d'assassinats
menée contre ses opposants politiques^.

Portée par de tels rapprochements historiques, l'analyse isocratique de la ty-
rannie de Pisistrate sonne, dans l'actualité politique, comme un double avertis-
sement. Pour les Athéniens, la leçon à tirer de XII 148 poursuit les mises en
garde de Mréopttgto'gtte et du SW /a ptox: aussi forte soit elle, une démocratie
reste toujours sous la menace de la tyrannie. Tel a été le cas pour leurs ancêtres

qui ont succombé aux ambitions de Pisistrate alors même qu'ils vivaient dans le

régime idéal de laptttn'ospo/ztoto. Tel sera encore, tt/ort/on, le sort des contem-
porains d'Isocrate s'ils se laissent, menés par de mauvais orateurs, aveugler par
les apparences trompeuses de leur puissance^. Le message est également envoyé
à Philippe de Macédoine. Pas plus que Pisistrate, le souverain macédonien ne

pourra durablement imposer la tyrannie aux Athéniens. La réussite politique re-
vient effectivement au chef en mesure d'établir un régime politique en adéqua-
tion avec les mœurs du peuple qu'il entend diriger. Puisque les Grecs ne sont pas
faits pour vivre sous un régime personnel autoritaire^, Philippe de Macédoine

marquera l'histoire en faisant d'Athènes son brillant second dans la lutte à me-
ner contre les Barbares, et non en l'asservissanLl

Les conseils sont prodigués, la réplique donnée à Démosthène. C'est en effet
dans le concert des critiques de l'orateur adressées aux Athéniens que l'analyse
livrée en XII148 se donne encore à comprendre. Dans une démocratie déstabi-
lisée, à la fin des années 340, par la multiplication des tyrannies et des oligarchies
dans le monde grec^, Démosthène interroge comme Isocrate la capacité des

Athéniens à résister aux discours démagogiques. Le topos rhétorique selon le-
quel l'efficacité du régime démocratique est assuré par le haut degré de sagesse
pratique du peuple^ est notamment passé sur le grill de la virulence démosthé-
nienne. Au diapason des angoisses contemporaines qui incitent à traquer les en-

79 Dem. IX 26; XVII10,14; XVIII65.
80 Dem. VI 18,23; VIII 36,40-43; IX 17,26-27,33; X11,61,65; XVIII19-20,31,42-43,61.
81 Dem. IX 59-64,66. Pour d'autres exemples de traîtres: Dem. XVIII294-296.
82 Isoer. V 73-75; VII1-15; VIII52; Lettre II15.
83 Isoer. V106-108.
84 Tel est un des enseignements à tirer du La/ito/ze/ito'ttwe d'après Mathieu (1966,170-171 et 174).
85 Dem. X 4.

86 Sur ce topos: Ober (1998,135-136).
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nemis du régime jusqu'à l'intérieur de la cité^, Démosthène accuse ses adver-
saires, tels qu'Eschine ou Isocrate^, de conduire Athènes à la défaite en
endormant le patriotisme du peuple par des discours flatteurs et mensongers^.
Devenus dociles, passifs, insouciants et irréfléchis, les Athéniens se fient, selon
Démosthène, aux apparences trompeuses de leur puissance politique et se

montrent ainsi aussi fragiles que les Barbares face à Philippe de Macédoine^.
L'analyse livrée en XII 148 range-t-elle dès lors Isocrate à l'avis de Dé-

mosthène^? S'ils pointent tous deux les faiblesses des Athéniens face à la déma-

gogie des orateurs voire même face aux Barbares^, ils envisagent cependant des
solutions différentes pour sortir Athènes de la voie de l'échec. Concurrent d'Iso-
crate par sa prétention à comprendre les dynamiques profondes de l'histoire, dé-
celer les dangers par delà les apparences et dire le vrai aux Athéniens^, Dé-
mosthène cherche surtout à réveiller ses concitoyens sous les coups de ses

réprimandes. C'est bien par une défiance active, intelligente et instruite à la

source de sa propre lucidité que la démocratie athénienne pourra combattre ef-
ficacement la tyrannie de Philippe de Macédoine^. À écouter Démosthène, il
suffit aux Athéniens de s'en remettre à ses conseils pour oublier leur aveugle-
ment passager et retrouver une haute opinion d'eux, gage de leur puissance po-
litique^. Pour Isocrate, les avertissements de Démosthène ne sauraient suffire:
c'est grâce à leur bonne éducation et non aux discours confus^ d'un orateur em-
pêtré dans les jeux politiciens que les Athéniens du VE siècle ont surmonté
l'épreuve tyrannique imposée par Pisistrate. Comme les Athéniens de la ptttnos
po/to'a, les contemporains trouveront la voie du salut grâce au noble enseigne-
ment que seul Isocrate est en mesure de livrer. Son refus de participer à une vie
politique faite de tracas et de corruption^ le dispose en effet, plus que Dé-
mosthène^, à prodiguer de vrais conseils à un large public panhellénique cultivé
et ainsi à assurer l'éducation de l'ensemble des protagonistes politiques.
Convaincu que nul bien ni nul mal ne vient spontanément aux hommes, Isocrate
refuse ainsi la politique du simple réveil athénien envisagée par Démosthène

pour engager ses contemporains dans une réforme morale plus profonde, indis-

87 Sur ce point, Gotteland (2003,246-248).
88 Dem. VIII27,32,61; XIX 67-68 avec Mathieu (1966,197).
89 Dem. III 3,24,30-32; IX 47; XIII36.
90 Dem. 19,12,15; II 6,30; III 3; IV 8-9,11,38,40-41,43; V 2; IX 54,67-68; XIII8; XV16.
91 Sur la proximité des idées entre Isocrate et Démosthène à partir de 344, voir Mathieu (1966,

169-170).
92 Voir ici Isoer. XII158,161-162.
93 Dem. III 3; IX 3; X 6,7,49; XVI2; XVIII246.
94 Dem. IV 50; V 24; VI 8,24; VIII46,72; IX 5,53; XVIII45,72.
95 Dem. XIII25.
96 Sur le caractère désordonné, confus et irréfléchi des discours des orateurs: Isoer. XII24.
97 Isoer. V 81-82; XII9,12-13; Lettre VIII7 avec Too (1995,74-112) et Demont (2003,37-38).
98 L'éloquence philosophique est, par ses exigences intellectuelles, au-dessus des discours de la

tribune et de la tâche du législateur: Isoer. XII11,271; XV 81-83; Lettre II 22 avec Lombard
(1990,108-109).
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pensable pour leur permettre de retrouver les mœurs des anciens et ainsi le che-
min du succès politique^. L'attitude des Athéniens face à Pisistrate ouvre à cet
égard, à l'instar des autres exemples historiques utilisés dans le
la voie à une belle paûie/a qui permettra aux Athéniens de retrouver leur supé-
riorité^ comme à Philippe de mener une action historique décisive^.

Conclusion

Cléarque, les mauvais orateurs athéniens, Philippe de Macédoine... La tyrannie
de Pisistrate dans le se distingue par des niveaux de lecture suf-
fisamment divers pour offrir au public averti d'Isocrate une clef interprétative de
la geste de bon nombre de leurs contemporains. L'analyse proposée en XII148
trouve ainsi clairement sa place dans le discours «hellénique et politique» éla-
boré par Isocrate pour défendre sa dans le concert des polé-
miques de son temps. Comme les autres épisodes historiques sélectionnés dans
le la prise de pouvoir de Pisistrate offre, au décryptage des es-

prits éclairés, tout un jeu d'allusions philosophiques et historiques.
C'est par l'effort intellectuel que ses lecteurs peuvent comprendre le sens

profond des mues anachroniques infligées à la figure de Pisistrate. Le transfor-
mer en démagogue perfide et brutal, simplifier et retarder sa prise de pouvoir
comptent comme autant d'encoches fichées par Isocrate dans la tradition histo-
rique et d'entailles pratiquées dans les analyses philosophiques de ses contem-
porains. L'écart existant entre la version du Pô/tôt/ié/ttû'gwe et les positions d'Hé-
rodote, de Platon, d'Aristote ou de Démosthène porte l'originalité de la pensée
d'Isocrate qui entend, tout à la fois, défendre la légitimité de son enseignement,
s'imposer dans les débats sur l'origine des ruptures politiques et orienter l'action
des protagonistes de l'histoire. Adaptable à chacun des domaines de réflexion,
la leçon à tirer de la tyrannie de Pisistrate semble claire: les mœurs et le libre ar-
bitre sont les premiers moteurs de l'histoire. Les disciples d'Isocrate ont-ils dé-
vié? Il en va de leur responsabilité et non de celle de leur maître, puisque l'his-
toire est guidée par l'attitude des hommes face aux valeurs, et non par les
événements en eux-mêmes. L'Athènes idéalisée d'Isocrate a-t-elle connu le ré-
gime tyrannique à l'époque archaïque? Le fait importe moins que la résistance
des anciens qui ont réduit, grâce à leur noble et solide formation morale, la ty-
rannie de Pisistrate à une simple parenthèse dans la glorieuse histoire de la pa-
tn'os po/to'a. Athènes est-elle menacée de tomber sous la tutelle tyrannique de

Philippe II? L'essentiel est surtout de former le peuple athénien comme le sou-
verain macédonien pour les guider dans une voie conforme aux projets d'Iso-
crate.

99 Par exemple Isoer. XII137.
100 Isoer. XV 293-295 avec IV 47,50.
101 Sur ce point, consulter encore Isoer. V 41,155.
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Les manipulations chronologiques imposées à la tyrannie de Pisistrate ont
bien, elles aussi, un rôle historique à jouer. Déformer l'histoire pour la rendre
conforme au vrai et au juste! Le paradoxe n'est qu'apparent. Mise au service
d'une pseudologie, c'est-à-dire d'un discours philosophique dont les fictions vé-

ridiques doivent être utiles au public d'Isocrate, la réécriture anachronique à

l'œuvre en XII 148 sert les ambitions d'un orateur qui prétend comprendre le

passé, lire le présent et anticiper l'avenir. Inspiré par les dieux dans F7zz7zppe, Iso-
crate joue bien au maître de vérité pour servir les intérêts de la Grèce^. Si sa

pensée, son expérience comme son rôle historique l'autorisent à mieux com-
prendre que ses rivaux le passé, ils lui dictent également la voie à suivre dans un
monde déboussolé au IV® siècle par la succession des impérialismes et les chaos

politiques. La réécriture fictionnelle d'une histoire répétitive est précisément là

pour donner du sens à des événements qui, en ballotant les hommes au gré de
leurs caprices, brouillent la compréhension de leurs véritables devoirs politiques.
En éclairant les enjeux moraux de l'épisode tyrannique de Pisistrate, les anachro-
nismes de XII 148 permettent d'éduquer les contemporains d'Isocrate et ainsi
leur offrent la possibilité de jouer un rôle conforme à la place qu'Isocrate leur
réserve dans l'histoire du monde grec^. La leçon est-elle entendue? L'hypothèse
est envisageable puisqu'après Chéronée, Philippe n'a pas cherché à plier Athènes
sous le joug perfide et brutal de la tyrannie^.
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